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N'aimons-nous pas la même littérature ? C'est ce que je me
suis demandé ce matin, douze novembre de l'an de grâce deux mille
onze, en éteignant mon poste — pour être honnête, en fermant la
fenêtre de mon navigateur internet, connecté sur le site de France
Culture.

J'ai beau réfléchir, je ne comprends pas pourquoi je goûterais
moins un texte sur ma liseuse que sur du papier et par extension,
pourquoi diable le numérique signerait l'arrêt de mort de la
littérature. Ma liseuse, comme son joli nom l'indique, est faite
pour lire, et rien que pour ça. Son écran non rétro-éclairé ne me
fait pas mal aux yeux, c'est aussi confortable que du papier. Si
si. Et point de piapia : pas de mail, pas de twitter, pas d'appel,
pas de tchat. Modèle récent, elle ne dispose pourtant pas de
haut-parleur et son clavier est rudimentaire. J'ai constaté que je
lisais plus vite et que j'étais mieux concentré sur ma lecture :
est-ce grave docteurs ? Avec le livre papier, le piapia de
l'objet en lui-même n'avait de cesse de me déranger : la
couverture, l'inconfort à lire couché, l'envie d'aller voir d'un
coup de pouce la dernière page, l'impression exécrable de
certains ouvrages. Rien de cela me manque. Pour l'odeur de l'encre
et du papier, j'ai trouvé la solution : j'arrache quelques pages
d'un livre de Christine Angot, je les roule et m'introduit le
résultat de cet origami dans les narines ! C'est tout de même
plus flatteur pour l'auteur que de finir à un autre endroit de mon
anatomie, qui fut néanmoins l'objet de ma première idée (il faut me
comprendre, je souffre du syndrome du colon irritable et quand je
lis de la merde, lui en produit).

Je n'ai jamais lu Proust. Pourtant, comme lui, j'aime les
madeleines mais à chaque fois que je l'ai croisé en librairie ou en
bibliothèque, il m'a fait peur. Les éditeurs prennent-ils un malin
plaisir à rendre les grands auteurs, comme
Paul, austères ? Ce matin, vous m'avez donné envie de
découvrir ce brave Marcel dont la moustache a toujours su attirer
ma sympathie à défaut de ma lecture. Le lire en numérique me
décomplexera, j'en suis sûr. Sur ma liseuse, ce sera un fichier
comme un autre : ni plus gros, ni plus petit, ni écrit plus fin,
etc. Sur ma liseuse déjà réglée en fonction de mes préférences de
lecture, je pourrai dompter le livre pour aimer le texte,
peut-être. Une question me taraude néanmoins : lire Proust sur mon
engin de mort intellectuel fera-t-il de moi un moins grand et bon
lecteur que si j'avais eu le courage de m'y attaquer sur
papier ? Par quelle magie le sens des mots va-t-il changer par
le truchement d'une édition numérique ?

Je veux bien entendre les interrogations existentielles de M.
Beigbeder mais de grâce, M. Finkielkraut, prenez un Lexomil avant
de parler de livre numérique la prochaine fois ! Vos propos
d'intellectuel, inquiet pour l'un, angoissé par la mort pour
l'autre, n'élèvent en rien la littérature. Ou plutôt si, mais pas
de la manière la plus noble. En vous écoutant, c'est l'image du
chien et du maitre s'amusant à tenir la baballe trop haut pour que
le premier l'attrape qui m'est venu spontanément à
l'esprit. 

Pourquoi faut-il absolument que lecteurs papiers et lecteurs
numériques s'entretuent ? Ne pouvons-nous pas coexister ?
Un camp doit-il avoir raison sur l'autre à tout prix ? Notre
cerveau malade, à nous autres lecteurs numérique, n'appelle pas de
tous ses voeux la mort de la littérature, bien au contraire. Nous
avons soif de nouvelles (re)découvertes. Le numérique, c'est aussi
la possibilité d'éditer de nouvelles formes de littérature, ou de
plus anciennes aux qualités reconnues mais dont la part de marché
n'est plus assez importante pour justifier l'impression sur papier.
Nous sommes avant tout des lecteurs, et nous avons d'ailleurs tous
été des lecteurs de livres papiers. Je n'ai jamais vu un adepte de
la lecture numérique souhaiter la disparition du livre papier :
certains l'ont tout au plus prédit, ce qui n'est pas la même chose.
Merci de laisser à chacun le choix du piapia qu'il
préfère. 

Oh, et puis rassurez-moi, c'est bien le texte qui vous fait
vibrer, vous aussi ?

PS : M. Finkielkraut, la lecture numérique ne s'attrape pas par
une poignée de main, pas plus que le sida en tout cas.

 








Vous pouvez me retrouver sur
mon blog : www.e-jbb.net

 

Vous pouvez me contacter par
mail : contact@e-jbb.net 

 

Vous pouvez me suivre sur
Twitter : e_jbb

 

Vous pouvez aimer ma page
Facebook : www.facebook.com/jeanbasile.boutak
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Le
Livre numérique en questions (2011)
C'est en préparant l'édition papier de "C'est Noël, mon Père !"
que je me suis dit qu'il serait intéressant d'utiliser le livre
papier pour promouvoir le livre numérique. J'ai donc pensé à
intégrer ce petit dialogue imaginaire en post-face de
l'ouvrage.

N'hésitez pas à l'utiliser ou à vous en inspirer pour vos
publications.



	


Ecrire, ce
n'est pas un métier (ou la nuit des mort-vivants)
(2011)
Je n'écris pas ce texte pour moi, je l'écris pour ceux qui me
suivront — je n'ose pas dire les jeunes, je ne suis moi-même pas
très vieux. Je n'écris pas non plus à l'adresse exclusive de ceux
qui ont la vocation de l'écriture. J'aimerai que tous prennent
conscience de l'importance de viser un métier qui les nourrisse,
mais qui les nourrisse avant tout de l'intérieur.









  

    [image: FeedBooks]
 
 
    www.feedbooks.com

    Food for the mind


  


OPS/images/cover.png
EAN-BASILE BOUTAK

O =R
oW =

—

——ee

e

TR S O T

LETTRE A M.
BEIGBEDER, UN PEU
ET A M.
FINKIELKRAUT,
BEAUCOUP

WWW.E-JBB.NET





OPS/images/logo-feedbooks.png
Eeedbomls





OPS/images/logo-feedbooks-tiny.png
E{;edbooﬂs





